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VI

Jaume Pörtulas

LA CONDITION HEROIQUE
ET LE STATUT RELIGIEUX

DE LA LOUANGE

Lors des premiers Entretiens Hardt, H. J. Rose soute-
nait que «it is a central problem whether the gulf between
men and gods is unbridgeable or not, in Greek opinion» h
Ces mots reposaient et developpaient la question de

Guthrie, ä savoir quelle idee il faut tenir pour la plus
caracteristique de la vraie pensee religieuse des Grecs: «that
there was a great gulf between mortal and immortal,
between man and god, and that for man to attempt to bridge
it was hjbris and could only end in disaster, or that there
was a kinship between human and divine, and that it was
the duty of man to live a life which would emphasize this
kinship and make it as close as possible»2. II ne faut pas

pourtant voir immediatement ici des positions inconci-
liables. Face ä la question de savoir s'il est possible ou
desirable que l'homme soit l'emule des dieux, Pindare
accumule les avertissements: c'est folie que de vouloir

1 La notion du divin depuis Homerejusqu'ä Piaton, Entretiens sur PAntiquite classi-

que i (Vandceuvres-Geneve 1952), 14.
2 Cf. W. K. C. Guthrie, The Greeks and their Gods (London 1950), 114.
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escalader le ciel; une demarche qui vise ä obtenir les

privileges divins ne peut que mener ä de grands malheurs 3.

Les dieux, qui ont, certes, des liens de parente avec les

humains, sont d'une etoffe bien differente, installes sur
leurs hautes tours, au-dessus de nous, dans l'incomprehen-
sible. C'est par eux que l'homme possede tous ses biens:
ctya9oi / 8s xai crocpoi Kara Scupov' av8pe<; / syevovxo (0. IX 28-

29). De temps en temps, les hommes, au plus haut degre de
leur gloire, s'approchent de la divinite pour s'en eloigner
completement tout de suite apres (cf. P. VIII 88-94). Les

Grecs, ronges d'ambitions mais foncierement pessimistes
quant aux chances de les realiser, voient dans les caracteres
divins l'image seduisante de ce qui ne pourra jamais etre
atteint: la disposition du cosmos que Pindare nous presente
est une polarisation vertigineuse des dieux et des mortels
(cf. N. VI 1-7). Malgre cela, il ne serait pas trop difficile de

trouver chez Pindare des exemples qui prouveraient une
conscience du lien originel entre l'homme et la divinite: les

hommes sont doues d'un souffle immortel. II est vrai que
Pindare lance des avertissements contre la faute la plus
grave, ä savoir l'erreur de proportion que constitue la
convoitise d'etre l'egal des dieux — avertissements que l'on
considere d'ordinaire comme caracteristiques des Grecs.
Nulle autre religion, que je sache, n'insiste avec autant de
force sur de tels conseils. Quel sens et quelle fonction
ont-ils? Pourquoi reviennent-ils si souvent? S'agit-il d'une
tentation secrete? Pourquoi ce danger angoissait-il cons-
tamment la conscience hellenique? A mon avis, c'est que la

Weltanschauung des Grecs rendait concevable une telle
tentation; parce qu'il y a, sans doute, une proximite relative
entre hommes et dieux et parce que ceux-ci ont subi une
personnification remarquable dans le cadre de la religion

3 Cf. P. X 27; I. VII 44: ßpaxüt; fi^iKecrSai xaX-KonsSov Ssc&v eSpav; etc.
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olympienne 4. En outre il y a la condition heroique, capitale
quand il s'agit de Pindare et des hommes qu'il exalte. Des
recherches modernes ont beaucoup insiste sur la pluralite
d'origines de tous ces etres qui finissent par s'integrer dans
la categorie fonctionnelle et organique du heros5; les

Grecs, eux, ne se posaient pas cette question: ils conce-
vaient les heros comme des hommes de jadis, doues d'une
existence mortelle; par consequent, la mort les atteignait,
eux aussi, un jour ou l'autre. Ce qui veut dire, evidemment,
que les hommes d'aujourd'hui peuvent aspirer legitime-
ment ä l'heroisation. Je vais me servir, ä ce propos, de deux
anecdotes qui fixeront ce point de vue. Lorsque Delphes
ordonna l'institution d'un culte heroique en l'honneur d'un
athlete du VIe siecle, Cleomedes d'Astypalee, les Delphiens
en profiterent pour le proclamer le dernier des heros —
ecrivant, pour ainsi dire, le nom qui fermait leur liste 6. Or,
nous sommes informes que Hieron de Syracuse avait fonde
Aitna en visant ä etre honore apres sa mort en heros
oikistes 7.

Sans l'exemple heroique, sans le cadre religieux que la

condition heroique fournit, l'exaltation du champion athle-

tique de Pindare serait impossible: eile n'aurait aucun sens,
ni psychologique, ni culturel, ni religieux. II faut done

qu'un culte des heros existe, e'est la condition sine qua non

pour que de simples mortels puissent etre combles de

gloire, pour que leurs existences soient transfigurees par

4 Cf. mon Lectura de Pindar (Barcelona 1977), a propos d'Apollon amoureux de

Cyrene, je remarque (84-85): «II y a une grande joie imphcite dans l'ldee que les

dieux sont radicalement solidaires de nos affections et de nos passions... La

passion que les immortels subissent est la sublimation du meme sentiment
humain.»
5 Cf. A. Brelich, Gh eroi greet. Un problema storico-rehgioso (Roma 1958), passim.

6 Paus. VI 9, 6 ss., cf. Plut. Rom. 28, 4-6.
7 Timee dans Diodore de Sicile, XI 49, 2 et 66, 4.
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l'ode triomphale. II faut, c'est certain, un systeme religieux
polytheiste qui ait ä son tour developpe une mythologie
hero'ique complexe pour pouvoir celebrer un mortel sans

pour autant lui soustraire sa condition humaine — et ceci
de son vivant (c'est-a-dire sans attendre une situation post
mortem) — et pour pouvoir le faire bien plus souvent que
pour quelques personnages isoles (la divinisation d'un sou-
verain hellenistique ouvre une serie de problemes d'un
ordre tout ä fait different). Une telle glorification implique
aussi la valorisation de l'immanent par opposition ä la
transcendance 8.

Vivre sans les obstacles de notre condition, depasser les

limites de la nature humaine: une telle experience n'est pas
forcement liee aux regies de l'orthodoxie religieuse du

groupe; sa formulation pourrait done bien se borner au
simple cadre poetique 9. Chez Pindare, neanmoins, on vit
une telle experience apres avoir obtenu une victoire athle-

8 D'apres C. H. Whitman, The Heroic Paradox (Ithaca and London 1982), 20, la

condition heroique s'appuie Sur un paradoxe, sur une contradiction; contradiction
entre «the urge toward divinity, a kind of wish to be a god or to be godlike and
the necessity of remaining mortal». Prenant pour modeles les heros, les Grecs
obtenaient «a passionate knowledge, a disperate self-knowledge that they are
mortal and that they are destined to die, they constantly thought of themselves as

striving for the immortal, for absolute status, while on the other hand, we meet
with very frequent admonitions against trying to be a god» (22-23). Ce desir
desespere de l'absolu n'est pas absent de l'ceuvre de Pindare.
9 J. H. Finley, Jr., Pindar and Aeschylus (Cambridge, Mass. 1955), 51, explique
ainsi le sens du mythe de Pelops dans O. I: «We are neither in a godless world nor
can be gods, but occupy a middle ground in which however confusing the

present may be, courage can receive that validation by the gods which is success
and glory.» A propos du meme poeme, C. P. Segal, «God and man in Pindar's
First and Third Olympian Odes», in HSCP 68 (1964), 211-267, developpe et

elargit des ldees tres proches- «the relationship between the human and the
divine, between man's acceptance of his mortality and his aspiration for immortality,

between his acquiescent receptiveness of the world and his active self-
assertion in it (211)... Interplay of the intensity of his humanity, his full sense of
death, and the almost desperate strength of his aspirations for a quasi-divine,
lasting achievement» (213).
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tique, c'est-ä-dire dans un milieu qui garde un contact avec
le rite. La victoire est meme 1'objet d'une celebration qui se

reclame des mecanismes de transformation religieux. C'est
surtout la reflexion sur les procedes d'exaltation du poete
qui nous interesse, bien davantage que les theories de

Frazer ou de Cornford sur la genese des jeux. Pindare
s'efforce d'integrer ses vainqueurs dans une categorie spe-
cifique, connotee du point de vue de la religion. L'ode
octroie au champion une reputation intarissable qui lui
epargne le poison de la fugacite temporelle (cf., e.g., 0. I
59-100) 10.

Les Grecs n'hesitaient pas ä considerer leurs heros

comme des hommes de chair et d'os; cependant l'applica-
tion pure et simple des categories heroiques ä un vainqueur
serait ridicule et maladroite: tenter de faire entrer les athletes

dans la categorie des heros telle qu'elle a ete definie par
Brelich n'aurait aucun sens. On pourrait proceder ainsi: un
heros est un homme decede. Quel est, en ce cas, le modele
d'application de l'heroi'sation ä l'ephemere condition hu-
maine? II s'agit sans doute d'une heroi'sation analogique,
substitutive. Tous ceux qui, de leur vivant, gagnent une
bonne renommee dans les jeux ont le droit d'etre egales ä

des personnages qui n'existent plus et qui ont acquis a) la

bonne renommee — ici, le parallelisme est total —, b) un
culte — divergence claire sur ce point. II nous faut done
insister sur le fait que la condition heroi'que n'est pas hors
de la portee d'individus dont l'existence a un caractere
parfaitement mortel et historique: par exemple les rois de

Sparte, qui parvenaient ä la condition heroi'que apres leur
mort, ou des athletes comme Cleomedes d'Astypalee et

10 Les speciahstes de la religion grecque {e.g. Angelo Brelich) nous rappellent que
«nessun altro meglio di Pindaro e riuscito ad esprimere ll valore della consecra-
zione che costituiva ll premio della vittoria negli grandi agoni»
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Theagene de Thasos, pour qui l'oracle de Delphes fit ins-
tituer un culte heroique 11.

Ce qui distingue le laudandus de l'epinicie et le heros

pourrait etre formule ainsi: le heros jouit d'un culte etabli;
en revanche, la louange dont il est l'objet s'habille de mots
qui varient et se renouvellent sans arret. Tout au contraire,
l'exaltation de l'athlete vainqueur revet une forme verbale
fixee, immuable (une forme que Pindare exprime volontiers
par des images comme celle de la statue, N.Vi ss., ou celle
de l'sTolgog ßgvcov Sriaaupoq, P. VI i ss.). Quant ä l'aspect
rituel, l'athlete doit se contenter d'une celebration ä cate-

gorie ambigue: le joyeux K&goq triomphal, la soiree des

jeux, avec la reunion du vainqueur et de ses camarades, la

couronne, et une reception solennelle au retour dans sa

patrie 12. D'oü un singulier paradoxe: Pindare emprunte
pour la louange du champion un modele ä paroles cristal-
lisees, ne varietur, tandis que le meme Pindare nous offre
toujours, des exploits des heros, une version provisoire. En
effet, la seule exaltation canonique, definitive, des prouesses
de Pelee, d'Ajax ou d'Achille est celle que les Muses chan-

tent ä l'assemblee des Olympiens: le chanteur mortel n'as-

pire qu'ä en devenir l'echo. Voici un paradoxe, certes, mais

que la situation de la parole poetique dans le cadre d'une
culture orale rend inevitable 13. Le poete, en effet, aspire ä

donner longue duree ä ses paroles, et le contexte l'y engage
: la louange qui s'adresse directement ä une famille, ä un

clan, ä une polls sera preservee soigneusement par les des-

11 A propos des rois de Sparte: Xen. Lac. XV 9, sur Cleomedes, Paus. VI 9,
6ss.; sur Theagene de Thasos: Paus VI 11, 2-9.
12 Le contexte de ces actes etait certainement rehgieux: nous savons que la
celebration de la victoire se deroulait quelquefois pres d'un sanctuaire (I'lsmemon
de Thebes, par exemple, dans le cas de la P. XI) ou ä l'occasion d'une fete

religieuse (une fete des Theoxenies, sans doute, dans 0. III).
13 Cf. E. A. Havelock, Preface to Plato (Oxford 1963), B. Gentili, Poesia e

pubbltco nella Greaa antica (Roma-Bari 1984).
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cendants, tandis que le recit mythique appartient ä toute la

communaute et doit survivre en des versions multiples que
l'on reprend continuellement au cours des ctsvaoi uoxa^oi de

l'oralite. Et, pourtant, le mythe, qui se presente comme
fluide, alterable, est le vrai modele, le miroir de la prouesse
athletique qui lui doit sa consistance, sa fixite extra-tempo-
relle; le paradigme est done changeant, et malgre tout, il est
aussi le point de repere des episodes de l'existence contem-
poraine: eile s'y attache pour prendre coherence et sens.

Pour exprimer d'une fa$on frappante ce qui nous inte-
resse le plus, je dirai que l'epinicie offre ä un homme
l'experience singuliere d'entendre, de son vivant, comment
sa renommee agira apres sa mort 14. Evidemment, les odes
s'adressaient ä des individus en pleine possession de leurs
forces et qui, apres la celebration, poursuivaient normale-
ment le cours de leur existence. Alors, est-ce bien la mort
qui octroie reellement la renommee aux heros? N'est-ce pas
plutot leur exaltation par des poetes? II s'agit ici d'une
fausse dichotomie. D'apres l'excellente formulation de

G. Nagy, la mort est, pour le heros, la base et de sa

veneration dans le cadre du culte et de sa survie par
l'exaltation qu'offre la parole du poete. «The poetic diction
reveals no contradiction between these two concepts»15.
Autrement dit, l'exaltation des heros n'est possible qu'apres
leur mort, tandis que certains mortels ont le privilege d'y
atteindre avant. L'epinicie s'adresse ä quiconque dont on
peut dire cictxcov yeveq. (leyiarov kAscx; aö^cov / ^6cov x' änö Kai
Ilavcov (/. VII 29-30).

14 II faut pourtant reconnaitre que, dans cette perspective, J. Duchemin (Ptndare,

poete et prophete [Paris 1955]) exagere quand eile insiste sur l'equivalence entre
l'element funeraire et le triomphe (cf. 269 ss.).
15 Cf. G. Nagy, The Best of the Achaeans. Concepts of the Hero in Archaic Greek

Poetry (Baltimore and London 1979), 189-190.
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C'est dire que la dimension religieuse la plus profonde
de l'epinicie reside dans la sacralite qui entoure la parole
poetique elle-meme. La huitieme Isthmique (59-61) nous
fournit un exemple clair d'une telle demarche de la poesie
triomphale dans le passage du mythe ä la deuxieme evocation

du moment present. Apres avoir fait allusion, en

passant, ä la mort heroique d'Achille pres des remparts de

Troie et ä la plainte des Muses sur son bücher, Pindare
ajoute: s5o£;' f]Pa Kai chktvctxoK;, / iaXöv ys (pcöxa xai (pütns-/vov
ß|rvoi<; üeSv 8i56|tsv. Et tout de suite apres: to xai vOv (pepst

A,oyov, autrement dit «ce qui, de nos jours, est encore
valable». La louange au present n'est que l'application d'un
modele qui, dans un contexte mythique, repose sur la
relation de solidarite entre la mort (mort heroique et qui
'heroise') et l'exaltation poetique qui s'en degage. II est
done evident que l'exaltation triomphale est le falte des

honneurs que peut atteindre celui qui n'a pas encore subi
l'immortalisation par le bücher — ce qui implique, en

quelque sorte, qu'il reste toujours en degä de la veritable
heroisation. Pindare est categorique ä ce sujet dans la sep-
tieme Nemeenne. Lorsqu'il constate, avec decouragement,
que la foule a le coeur aveugle et que meme la parole
poetique est ambigue, parce qu'elle se permet, ä certains

moments, de mettre son pouvoir d'exaltation au service du

mensonge 'bariole', le poete conclut: xipci 5s yivsxat / d>v üsöq

aßpöv aö^si A,öyov xsüvaKÖxcov (vv. 31-32). Le meilleur exemple

qu'on puisse donner ici est l'evocation du mythe
d'Ajax, tel qu'il nous est parvenu dans la septieme et

surtout dans la huitieme Nemeenne. Justement ä propos de

ce dernier poeme, j'ai eu l'occasion d'ecrire:
«Le destin d'Ajax se confond avec le destin des paroles:

ce qu'elles parviennent ä faire de lui, dans une lutte qui ne
s'inscrit pas dans le passe parce qu'elle est intemporelle,
sera la preuve la plus sure de son pouvoir divin. Quoique
difficile ä accepter, le sort d'Ajax n'est ni indigne ni mise-
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rable; c'est un sort qui n'eveille pas la pitie ni ne pose
d'incommodes questions sans reponse. Le veritable combat
est celui du poete qui essaie de redresser hors du temps
l'ancienne reputation, pour opposer un dementi ä une fagon
inique de raconter les evenements. De la sorte, la mort
d'Ajax n'est pas un chapitre clos ä jamais; les mots du poete
sont efficaces, car ils peuvent refuter la medisance qui lutte
non pas pour detruire un mortel ä ce moment-lä, mais pour
salir sa grandeur mythique, pour la degrader intemporelle-
ment. Si le noyau de l'etre du heros se trouve dans le chant
— ce qui n'est absolument pas la meme chose qu'affirmer
qu'il a un caractere fictif —, le poete a la responsabilite
d'eviter que la catastrophe ne s'impose definitivement, de

conjurer le triomphe d'un scandale par lequel les valeurs de

notre monde pourraient etre mises en question.
» N'essayons pas — c'est inutile — de comprendre le

malheur d'Ajax par un pragmatisme immediat. II reussit,
avant sa mort, ä faire parvenir ses raisons aux hommes
futurs. Depuis Homere, les demi-dieux ont joui de ce droit:
grace ä eux 1'humanite peut realiser une joie ambivalente; la

joie de rendre eternel un geste ponctuel qui survient sur un
arriere-plan immense, juste avant leur disparition. Pindare

peut combattre avec efficacite la medisance des Danaens. La
reponse presente du poete ä un evenement du passe n'est
point absurde, car et la bataille et l'humiliation et la
rectification sont, toutes les trois, intemporelles 16.»

Dans ce cas, qu'est-ce que cette singuliere experience
d'entendre le recit de sa propre renommee avant la mort?
Ce n'est pas que cette experience se replie sur elle-meme; au
contraire, eile reste ouverte ä l'incertaine attente de decou-
vrir encore, apres la mort, quelque chose de sublime. Mais
on ne peut la concevoir que grace ä un rapport — effectif
chez les heros — entre exaltation poetique et action cul-

16 Lectura de Pindar, 202-203.
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tuelle. Un tel rapport peut etre illustre aussi dans l'autre
sens: d'apres Pindare, les ämes des morts ont plaisir ä

entendre, dans leurs tombes, le chant qui exalte les proues-
ses de leurs descendants. De lä vient que la tres ancienne

representation des defunts — ombres inanimees — perd
son influence sans disparaitre tout ä fait. Dans Y Odyssee,

l'ombre d'Achille avait perdu l'ouie; il ne pouvait done
entendre la louange de ses prouesses, il n'avait pas interet ä

se souvenir de sa grandeur passee. Ce n'est qu'en buvant le

sang des victimes que le defunt peut etablir un contact,
fugace, avec les vivants. En revanche, dans les epinicies,
l'oubli n'envahit pas ceux qui furent — d'apres l'expression
homerique — vskücov dgsvqvä Kctpr|va; tout au contraire ils

gardent leurs sens: KaxaKpimTei 5' oö kövk; / auyyovcov ice5vav

%apiv (O. VIII 79-80). II faut preter attention ä l'interet que
les morts manifestent encore pour le monde des vivants; ils
se sentent passionnement concernes par les aventures de
leurs descendants. Entre les uns et les autres, il y a des liens

organiques etroits, et cette relation est si intense qu'elle
garantit la continuite des valeurs representees par les morts,
par leur absence, tres fortement ressentie, du monde des

vivants 17. A l'endroit meme ou repose le cadavre, on
immortalise les liens avec le pays, la famille, les descendants

: voici des manifestations qu'il ne faut pas considerer
comme des developpements arbitraires ni comme des topoi
de consolation dans un poeme triomphal18. L'accent a ete
deplace au sein des conceptions les plus traditionnelles —
ce qui est aussi remarquable que l'eclosion d'une eschato-

logie complexe comportant la promesse d'immortalite per-

17 Cf. J.-P. Vernant, «La belle mort et le cadavre outrage», in G. Gnoli et
J.-P. Vernant (edd.), La mort, les morts dans les societes anciennes (Cambridge 1982),
45-76.
18 Cf. P. V 96 ss.: 6iEpot Vixovtei; 'At5av ßaai^EE«; ispol dKouovti not
XSovtQl (ppsvl la gloire qui retombe sur les descendants.
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sonneile. Meme quand Pindare se voue ä la conception
homerique de l'Hades ou les morts reposent ä jamais, libres
enfin d'avatars et de destins, la Voix peut les atteindre:
He^avxeixsci vßv öönov / OEpascpovaq sA.9', 'A-/xoi (O. XIV 20-
21): ils ne sont pas tombes dans un oubli total.

Les epinicies pindariques apparaissent ainsi comme une
profonde reflexion sur le rapport entre simples mortels et
heros. Nous aurons des lors ä nous occuper d'une contradiction

non neghgeable: dans une grande partie des poe-
mes, on exhorte l'athlete ä rendre hommage ä des person-
nages dont la conduite n'est point ä imiter. Apres l'ouvrage
capital de A. Brelich, il n'est pas difficile d'affirmer que la

nature surhumaine des heros se pare souvent de caracteres
nettement monstrueux19. Nulle distinction morale n'est
plus possible: peu importe si le heros a ete juste ou injuste
de son vivant; ce qui importe vraiment, c'est qu'il est
devenu objet de culte, en depit d'une vie violente ou meme
insensee. Malgre leurs qualites ideales, les heros ne sont pas
depourvus de caracteres ou de traits que l'on considererait
comme blamables, repugnants ou monstrueux parmi les

humains. Pindare, evidemment, n'offre pas une version
integrale et organique de la condition des heros, mais il
procede ä une moralisation partiale (ce qui ne signifie pas
annulation ou effacement) des aspects les moins edifiants; il
pretend mettre cote ä cote les heros et les laudandi dans le
cadre de l'epinicie; et dans l'image qu'il nous offre des

laudandi, les attitudes ethiques jouent un role fondamental.
Les reclamant comme modeles, les humains inclinent ä

epurer ethiquement les heros 20. II y a done deux principes
coexistants: on peut appeler le premier, d'apres Brelich,
theme religieux de la condition hero'ique; l'autre, oppose au

19 Op. at.y 232-257.
20 En depit d'une telle censure, la condition heroique chez Pindare est aussi
nuancee et complexe qu'on pouvait s'y attendre d'apres l'analyse de Brelich.
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premier, conscience ethique — theme que Pindare n'est
point le seul ä elaborer, mais qui repose grosso modo sur
les scrupules moraux d'une societe plus evoluee. II est
normal que leur synthese soit complexe et marquee de

tensions, car l'opposition se trouve au sein meme des

materiaux que le poete s'evertue ä concilier 21. Malgre ses

intentions morales, Pindare ne peut mutiler la condition
heroi'que que jusqu'ä un certain point; de meme, il ne
saurait minimiser les virtualites immenses que comporte le

triomphe. A propos du champion et de la victoire, on a dit
avec raison: «It both violates and respects the injunction to
be content with what one has» 22. La preuve la plus efficace

— parce qu'elle est a contrario — du fait que l'assimilation
analogique entre le vainqueur et le heros du mythe a une
grande portee se trouve dans les avertissements repetes
d'eviter Yhybris {e.g. P. X 27 6 x^A-keoq oöpctvöc; oo irox' dpßa-
xög auxcp). Le fait que Pindare insiste sur ce genre de
conseils prouve l'existence reelle d'un risque: une tentation
vertigineuse peut etre discernee par le regard des champions

pindariques; l'insistance n'est done pas arbitraire ou
conventionnelle: le danger de la demesure les menace reel-
lement.

Je crois, d'autre part, que certaines affirmations auto-
risees ä propos des heros grecs — affirmations ressortissant
ä la methode historico-comparative — meritent d'etre con-
frontees aux idees memes de Pindare, formulees evidem-

21 II y a, d'un cote, les caractenstiques des heros considerees d'un point de vue
religieux (enumerees par Brehch): le poete doit s'en accommoder. De l'autre cote,
ll y a le traitement specifique que Pindare applique ä cette categorie, ll s'agit lä
d'une question de theologie personnelle et, ä la limite, de critique litteraire, qui a

ete discutee souvent dans les introductions ä la poesie de Pindare. Les chapitres
que C. M. Bowra, Pindar (Oxford 1964), y consacre («Gods, Heroes, and Men»,
42-98, et «The Treatment of Myth», 278-316) en sont un bon exemple.
22 K. Crotty, Song and Action. The Victory Odes of Pindar (Baltimore and London
1982), 120.
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ment sous la couverture d'un langage mythico-poetique.
Pindare, il est vrai, n'elabore pas une reflexion systematique
sur la condition des heros ni un essai de definition englo-
bante; il ne presente qu'une theologie brisee, en
fragments 23.

Je pense par exemple ä Eaque, le responsable de la

construction des remparts de Troie, destines ä s'ecrouler
deux fois, toujours avec le concours de ses descendants

(0. VIII 31-46). Sa gloire ambigue est la condition
indispensable qui illustre sa famille. Pelee parvient au lit de la
deesse grace ä une distinction tres speciale, une vraie com-

bina^ione diplomatique, dans laquelle la splendeur et l'eter-
nite de la divinite subissent fugacite et deuil, sort commun
de l'humanite. De cette union nait le plus magnifique des

demi-dieux, Achille. La naissance particuliere d'Achille a

conjure la menace d'une catastrophe inoui'e pour le cosmos

tout entier, y compris la chute de l'ordre olympien dans une
maniere de chaos brutal. L'ordre cosmique repose, par
consequent, sur la condition ephemere du heros. Les dieux
ont empeche ce grand malheur, cette mise en cause de la

Atöc; &p%a, mais il a fallu payer un prix de mort et de perte:
la fin prematuree de la brillante existence d'Achille et la
contamination de Thetis avec l'humanite souffrante (/. VIII
26-60; cf. N.TV 62-65, etc.). Le apioroi; f|pcocov doit son
existence ä l'enjeu de la divinite, qui decide de ne lui
octroyer qu'une vie courte; et quelquefois Pindare rappelle
qu'Apollon le tua de sa propre main, pres des remparts
fatidiques de Troie {Pae. VI 79-86). L'ouvrage des dieux,
triomphant dans le domaine des hommes, reclame une

23 Les specialistes en mythologie de tendance structuraliste (je pense surtout ä M.
Detienne) soutiennent que la speculation mythologique des Grecs, ä cahfourchon
sur la theologie et la reflexion philosophique, avance souvent des themes et des

questions cheres aux analystes modernes — affirmation qui, d'ailleurs, est re$ue
avec scepticisme par leurs critiques. Autrement dit, les mythes feraient eux-memes
leur analyse structurale.
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douleur humaine, qui deviendra gloire — voilä une notion
ambivalente oü l'humanite est depassee, plutot que niee.

Autre cas, celui de Neoptoleme, qui brave le dieu
directement, dans un contexte rituel: il meurt pour attein-
dre le Statut heroi'que et recevoir des sacrifices sur sa tombe
et la gloire d'un chant intarissable.

Dans la meme ligne, on peut citer le destin des Dios-
cures (N. X 49-90), dont le recit est bäti sur la base d'une
polarite eminemment pindarique: l'opposition entre la

demeure divine, lumineuse, -et le terroir de la condition
humaine. Les Dioscures sont, d'apres leur sort, des media-

teurs; leur täche est d'etablir un pont sur l'abime qui separe
les humains ephemeres et les palais olympiens, en quelque
sorte le geste qui signale la route des transfigurations. Le

mythe de la dixieme Nemeenne explique que, pour les hom-
mes, le faite se trouve dans la splendeur divine, car cette
splendeur peut leur conferer une gloire qui est hors de

portee de leurs seules forces. Les Dioscures sont des pro-
tecteurs bienveillants grace ä leur position double qui les

rapproche des humains ä travers une ambiguite demonique;
par un prodige, ils ajoutent ä leur etre la presence dans deux
mondes differents, ce qui explique, par ailleurs, leur
maniere d'agir. La mission du heros, ce qui le definit
comme heroi'que, c'est d'affirmer la realite necessaire de la

mort. Nagy l'a dejä remarque: «the hero's death is the
theme that gives him his power — not only in cult but also
in poetry» 24. En effet, depuis 1'Iliade, Achille est le prototype

du heros grec, justement parce que le dilemme qui le

cerne presente avec urgence la saisissante relation qu'il a

avec la mort: voilä un trait tout ä fait distinctif et necessaire
de la morphologie heroi'que, d'ailleurs si difficile ä preciser.
En outre, comment affirmer la mortalite d'une fagon exem-
plaire sinon en mourant sous les coups du dieu? D'oü

24 Op. cit., 116.
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l'efficacite des mythes comme celui d'Achille et de

Neoptoleme, antagonistes qui se querellent avec Apollon. De
plus, le meurtre de Neoptoleme (raconte minutieusement
dans Pae. VI et N. VII) est une mort que le dieu de

Delphes avait juree (cf. Pae. VI 112-116: cojioge yap 9so<;, /

yspovö' on ITptapov / 7tpöq SpKsiov qvaps ßcopöv feTu/EvSopovia,

jj.fi viv söcppov' tc, oIkov / pf)i' siri yfjpac; l^E-/psv ßtou'). II fallait
qu'un des illustres Eacides restät dans le lieu sacre en
Sejugkötick; (iV. VII 44-47), afin de prendre la tete de «quel
tratto della complessa religiositä delfica» (I. Chirassi), de

ces figures honorees dans le cadre d'un polytheisme qui
trouve ä Delphes son plus important centre de reelabora-
tion 25. Done, exploiter abusivement les differences, tout ä

fait secondaires, qui apparaissent entre les versions de

N. VII et de Pae. VI n'a pas grand sens. De meme, pour la

tradition mythique, qui tient ä souligner qu'Achille mourut
par la volonte d'Apollon, Paris, qui decocha la fleche mor-
telle, n'est pas tellement important. Remarquons en passant
que meme si les anciens scholiastes pouvaient differer
d'opinion, nous sommes ä meme de constater des indices
constants de cette hjbris qui constitue une partie non anec-
dotique, non accessoire, de la personnalite religieuse de

n'importe quel heros; et ce fait ne scandalisait pas des

auditeurs qui avaient foi dans les mythes, et non dans des

fables edifiantes. Par consequent, le theme de la mort de

Neoptoleme ä Delphes n'est point un simple recit scanda-
leux qui pouvait choquer l'amour-propre et le patriotisme
des Eginetes.

Certains chercheurs, surtout italiens, ont generalise le

rapport entre Apollon et Neoptoleme ä Delphes en recou-
rant aux dichotomies dieu/heros ou temple/tombe 26. En ce

25 Cf. I. Chirassi Colombo, «Heros Achilleus - Theos Apollon», in B. Gentili-
G. Paioni (edd.), II mtto greco. Atti del Convegno Internationale dt Urbtno (Roma
1977), 231-269 (partic. 239 ss.).
26 Cf. I. Chirassi Colombo, art. at., passim.
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qui concerne Olympie, la situation de Pelops vis-ä-vis de
Zeus peut aisement s'assimiler au meme rapport fondamen-
tal. Blotti pres du grand autel du dieu (cf. 0. I 93 xupßov
&|rqH7roA,ov e%cov 7toXu^svto-/Tarcp napä ßcopcp), le heros participe
aux cdiiciKoupiai tout ä fait comme Neoptoleme occupe une
place d'honneur dans le culte sacrificiel de Delphes; Pelops
regoit done les honneurs du culte comme une consequence
ultime de l'existence mortelle que Pindare celebre dans la

premiere Olympique. Dans ce poeme, egalement, la necessite
de la mort est rappelee en termes frappants: les dieux
eux-memes ont replace Pelops psta xö xaxuTioxpov aöxig avs-

pcov sSvog (v. 66); mais e'est un peu plus loin (vv. 82 ss.) que
le heros proclame solennellement ses ideaux et son choix
heroique dans ces mots celebres: SavEiv 5' olmv avayKa...

Une question nous reste encore, vu que la realite de la

mort a effectivement une dimension religieuse qui correspond

ä l'ideologie traditionnelle des cultes heroiques.
Quand dieux et hommes coexistent, ils determinent de

fagon univoque les portions de chacun et definissent une
fois pour toutes leurs domaines respectifs. Dans ce processus

de re-definition, e'est le heros qui tient le role central;
si, par contraste avec les dieux, il lui faut subir, comme les

hommes, l'epreuve ambivalente de la mort, il revet une
fonction paradigmatique vis-ä-vis des humains. Quant ä ces

derniers, ils ne parviendront jamais ä etre ses emules, sauf
dans quelques cas exceptionnels. Les heros sont done un
exemple de la condition mortelle transcendee; ils ne renient
pas la condition humaine, ils la transfigurent. Par analogie,
cela doit s'appliquer aussi aux vainqueurs athletiques. Je me

permets de reprendre ici les termes dont je me suis servi

pour evoquer le destin posthume de Castor, ä qui Zeus
restitue la vie, et pour expliquer le sens que ce destin
exemplaire a pour le vainqueur argien ä qui s'adresse la
dixieme Nemeenne, ainsi que pour les hommes en general:
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«L'essence du recit mythique reside en ceci qu'il n'est

pas applicable aux hommes, bien qu'il soit raconte pour
nous La resurrection de Castor ne nous sert a rien; c'est

un acte gratuit de l'amour de Zeus pour son fils et dont
l'efficacite tient ä son non-universalisme, ä l'irreductible
singularity que l'exceptionnelle naissance des Tyndarides
comporte, ä 1'ecart d'une hypothetique valeur exemplaire

L'opposition entre Zeus et ce trop charnel Tyndaride
pose le probleme de maniere eblouissante: on pourrait
toucher du doigt le pouvoir fulminant des dieux et l'amer-
tume de la condition mortelle; ce qui n'empeche pas pour-
tant toute sorte d'ambiguites, car il ne s'agit point ici d'une
allegorie ä correspondances precises. L'homme pindarique
est cense rayonner d'un tres grand eclat, sans que cela

implique l'abandon de tout son entourage antique. Cet

entourage demeurant en vigueur, la solide polarite du
monde et l'inebranlable separation entre hommes et dieux
ne s'affaiblissent pas. Grace ä cela se produit la jouissance
specifiquement humaine, flamme qui se nourrit d'un feu

impur 27.»

*
* *

Les philologues ont souvent observe les difficultes qui
surviennent quand on tente de concilier le point de vue
'normal' des epinicies et la vision eschatologique de la
deuxieme Olympique et des fragments threnodiques avec la

croyance de ces textes en une survie post mortem qui
comporte des notions de faute, d'expiation et de bonheur. La
deuxieme Olympique peut sembler lointaine du souci majeur
de Pindare: il n'est pas facile, certes, le mariage du regard
passionne vers l'au-delä et de l'attitude qui nous exhorte —
meme au moment de la plenitude — ä rester profondement
fideles ä la terre et a la condition mortelle.

27 Lectura de Pindar, 73-74.
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Mais tenons-nous en au terrain immediat: comment
concilier les attaches de l'esprit du defunt ä sa tombe et son
depart vers les vastes plaines souterraines? En outre,
comment concilier la condition de stabilite des heros et la

possibility Offerte ä quelques privilegies d'obtenir une
ascension jusqu'aux bienheureux de l'Elysee, grace aux
trois existences doubles, ici-bas et dans le monde souterrain
(O. II 56-77)? Mais avant d'affirmer que Pindare a tout
simplement voulu faire coexister culte heroi'que et immor-
talite personnelle — deux branches de l'heritage grec, l'une
ä cote de l'autre — sans rechercher leur integration pro-
fonde, il faudrait considerer les avis des critiques qui ont
minimise ces inconsequences apparentes. Finley, par exem-
ple, ä propos des passages eschatologiques, remarquait: «to
deny kinship in these views to Pindar's normal outlook is

curiously unsatisfactory»28; et ailleurs: «however genuine
may be thought his belief in the so-called Orphic doctrines,
they extend to another life his bright affirmation of this
life»29. Nous avons appris ä comprendre que se soucier

exagerement des difficultes d'accord entre l'immortalisation
par enlevement et les exigences du culte — et le culte

repose sur la foi que les ossements du heros sont enterres
dans sa tombe — n'a de sens que du point de vue positi-
viste (perspective evidemment deplacee dans notre contex-
te 30). Dans ce cas, l'obsession philologique et la Quellenforschung

ne trouveront de justification que si elles nous rap-
pellent que l'immortalite personnelle — liee au circuit de la

metempsycose et aux Stades multiples de l'au-delä — et la

28 Pindar and Aeschylus, 61.

29 J. H. Finley, «Pindar's Beginnings», in D. Cameron Allen & H. T. Rowell
(edd.), The Poetic Tradition (Baltimore 1968), 3-26 (partic. 13).
30 Les lies des Bienheureux n'ont, en principe, rien de mysterique: c'est le lieu 011

les mortels illustres sont accueillis, du moins ceux d'entre eux ä qui les dieux ont
accorde ce privilege exceptionnel.
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survie heroique — attachee ä des lieux concrets et ä un
culte — sont toutes deux des phenomenes historiquement
differencies par leur genese; cas typique, done, ou la recherche

et la discussion des sources deviennent secondaires,
surtout si on les compare au jeu des idees ramassees un peu
partout et harmonieusement integrees dans le Systeme edifie

par le poete. Avant toute autre chose, il convient d'etre
sensible a la coherence interne de ce contexte tres ela-

bore.
D'un point de vue orthodoxe, l'heroisation implique un

espoir qui ne s'offre qu'ä un certain nombre d'elus, de par
leurs merites exceptionnels: la foule ne peut jamais y acce-
der. Lorsque le concept d'un au-dela heureux devient sujet
de poesie, e'est d'ordinaire pour rappeler que l'immortalite
bienheureuse ne touche qu'une minorite 31; les tentatives de

revendiquer un destin egal pour tout le monde, indepen-
damment des merites acquis ou herites, restent marginales.
Certes, Pindare est responsable d'avoir verse un esprit
aristocratique au sein meme d'une eschatologie proche de la

metempsycose32, mais le poete ne se laisse pas porter
exclusivement par sa capacite visionnaire lorsqu'il täche ä

reduire en Systeme un phenomene qui, traditionnellement,
ne devait constituer qu'un ensemble d'images et de

recits.

Lorsque les sectes s'emparerent de ces traditions mythi-
ques, elles envisagerent, bien sür, d'etendre la promesse de

salut au-delä des bornes bien precises d'une ideologic de

31 I. Chirassi Colombo, «La salvezza nell'aldilä nella cultura greca arcaica», in
StudClas 15 (1973), 23-39, explique comment l'eschatologie sert ä confirmer le

sentiment d'une hierarchie aristocratique, en accord avec l'ordre social etabli et

qui s'exprime par une echelle de valeurs articulee et inevitable (cf. 39).
32 La polls a ressenti plus d'une fois le danger potentiel des perspectives escha-

tologiques; et l'on y a cramt qu'elles ne devmssent forces de subversion du culte

civique. Cela n'implique pas, d'ailleurs, que la polls stigmatise automatiquement
tout espoir de salut dans l'au-delä.
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caste 33. Or, force est de constater que Pindare se livre ä un
emploi des traditions qui est, ä la limite, bien personnel.
Mais alors, de quelle autorite Pindare se reclamait-il, lors-
qu'il elaborait sa propre synthese Quant au degre d'impli-
cation de Pindare dans ces developpements eschatologi-
ques, il est ä craindre que le positivisme n'ait apporte qu'un
scepticisme trop radical. On se reportera par exemple aux
opinions categoriques de J. A. Davison dans son compte
rendu de l'ouvrage d'E. Thummer 34 sur la religiosite pin-
darique: «[Pindar] was essentially a 'jobbing' poet and
he was bound to adapt himself to the wishes of his

employers» 35. Les remarques de ce genre sont deroutantes:
elles ont tendance ä nous faire oublier la fonction tradition-
nelle du poete grec, 'maitre de verite' en matiere reli-
gieuse.

Or D. Sabbatucci a observe avec sagacite que «un poeta
greco trovandosi a toccare l'argomento 36 doveva dire qual-
che sacra veritä, sia sotto specie di un giudizio apreciativo
sia anche con la formulazione di qualche principio misti-
co»37. II ne pouvait s'y soustraire. Mais alors, ne serait-ce

pas Pindare lui-meme le vrai createur d'une ideologic eso-
terico-eschatologique qui, en marge de l'activite du poete,
n'aurait point reussi ä cristalliser? Jusqu'ä quel point un
mouvement comme l'orphisme n'est-il pas le produit de

pareilles speculations, qui se seraient inspirees des rituels
d'Eleusis ou de rituels similaires, dont les cadres esoteri-

33 En parfaite coherence avec la valeur mythique, non eschatologique, de ces

recits, la beatitude y est presentee comme une alterite radicale par rapport au
monde present (cf. I. Chirassi Colombo, art. cit. [supra n. 31], 26-27).
34 E. Thummer, Dte Religiosität Pindars (Innsbruck 1957).
35 J. A. Davison, in JHS 80 (i960), 204.
36 Sabbatucci parle ici des mysteres d'Eleusis; on peut, neanmoins, appliquer son

point de vue ä la thematique eschatologique dans son ensemble.
37 D. Sabbatucci, Saggio sul mistiasmo greco (Roma 2i979), 155 s.
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ques comportaient une experience ineffable et non point
une theologie formulee avec precision?

II vaudrait peut-etre la peine — puisque nous en som-
mes ä ce point de notre argumentation — de reprendre la
reflexion qui, naguere, nous faisait remarquer que la
Synthese pindarique n'a pas de caractere dogmatique; qu'elle se

compose au contraire d'elements assurement personnels
dont le poete inspire est le seul responsable; qu'il n'a pas
besoin de se reclamer de l'autorite d'autrui: «... au-
jourd'hui, bien plus que d'habitude, si cela est possible, les

mots de Pindare ont une autorite singuliere. II faut, nean-
moins, en fixer les bases avec precision, car la diversite des

interpretations de l'O. 2 semble dependre du sens qu'on
donne ä la longue tirade eschatologique. II ne s'agit ni
d'une revelation ni d'une prophetie; ce n'est que le mythe
d'une epinicie qui est, par consequent, debitrice d'une
fonction et d'un certain nombre de caracteristiques que
nous connaissons bien Pindare ressent un grand besoin
de fournir des bases solides ä son recit. Le poete parle en
maitre de verite38, cela est clair en depit de ceux qui
s'obstinent ä faire de sa doctrine dans l'O. 2 une sorte
d'esoterisme mysterique. Car c'est dans l'autorite de la

parole que reside le plus certain espoir d'immortalite pour
Theron. Nous envisageons done une eschatologie qui n'ap-
partient pas ä des croyances sectaires, mais qui est le fruit de

l'elan visionnaire de l'äme du poete 39.»

Pindare a bäti un Systeme personnel, logique et coherent

par lui-meme, dont les elements divers auraient ete

empruntes ä des sources egalement diverses. Certains phi-
lologues, neanmoins, n'ont point accepte qu'il en füt ainsi,
niant souvent radicalement l'existence d'une construction

38 II faut remarquer que nous discutons ä present le mode de la croyance et non pas
sa sincente.
39 J Pörtulas, Lectura de Pindar, 109-111.
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organique de la part du poete. Wilamowitz en est l'exemple
classique 40, lorsqu'il n'accepte pas O. II 68 ss. comme une
reference aux heros traditionnels du mythe:

oaoi 5' SxoXpacrav £crxpi<;
EKaxepcoöi peivavxsi; d7tö 7tdp.7tav aSuccov exsiv
V|/t>x6v, sxsAav Aiöq 68öv rcapd Kpö-

vou xüpaiv'

et il ne l'accepte pas tout bonnement parce que les heros
traditionnels, dit-il, auraient atteint les lies des Bienheureux
directement, par grace divine — et certains, tel Menelas,
d'apres l'opinion traditionnelle, sans meme connaitre la

mort. Et pourtant la these de Wilamowitz dedaigne l'evi-
dence du fr. 133 Snell-Maehler:

(Ospcjecpöva)...
dvSiSoT vj/uxctq nctXiv, £k tüv ßamA.fjs<; dyauot
Kai (j&EVEi Kpauivoi aocpig xe pEyiaxoi
av8ps^ aü^ovx" sc, 5s xöv A.oiköv xpövov qposi; d-

yvoi 7tpc>q av9p67tcov KaXsovxai.

Ce fragment explique avec toute la nettete possible
qu'on parvient ä la condition hero'ique apres une longue
serie de reincarnations successives, de sejours dans les deux
mondes; qu'il y a, dans le monde Souterrain, place pour
l'expiation, pour la purification; que le dernier sejour parmi
les vivants se passe en athlete, ou en poete, ou en roi (cas

personnel de Theron); apres quoi Ton peut acceder
directement ä la condition hero'ique. L'heroisation entre done
dans les cycles Souterrains de la survivance de l'äme; eile
n'est point une survie attenuee ni exsangue, au contraire,
elle en constitue le plus haut degre. Autrement dit, certai-
nes \|/t>xai font un voyage qui part de notre monde, oü
evidemment elles se trouvent non pour la premiere mais

pour la derniere fois, menant parmi les hommes une vie de

40 U von Wilamowitz-Moellendorff, Pttidaros (Berlin 1922), 250.
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roi ou de poete, et parviennent ä la condition heroique, que
Pindare presente en termes fondamentalement accordes

avec les termes traditionnels. Le tout offre une nettete
presque excessive, etant donne qu'il s'agit d'une promesse
eschatologique. A part cela, entreprendre des analyses plus
fouillees ressortirait ä un pedantisme dont on n'a pas tou-
jours su se garder.

Par la, nous essayons de refuter la coexistence, incommode

et incoherente, chez Pindare, de deux versions con-
tradictoires du destin post mortem de l'homme; mais je ne
pretends pas non plus rapprocher abusivement les opinions
de notre poete de certains courants mystiques de l'ar-
chaisme grec41. Si un homme a ete profondement eloigne
de toute devalorisation de 1'existence terrestre, c'est bien
Pindare. II est impensable que le poete de Thebes, attache

aux valeurs de la tradition grecque, ait pu approuver l'ex-
perience d'une illumination «qui transforme l'homme par
l'obtention d'une capacite de juger, et de le faire de fagon
opposee ä celle d'avant»42. Pour I'initie, l'attention se

tourne, d'apres Sabbatucci, vers l'opposition entre la vie et
la mort (la mort tenue pour positive) et non vers la
discrimination traditionnelle des Grecs, solennelle et infranchis-
sable, entre le ciel et la terre. Et personne, sinon Pindare,
n'a formule une telle discrimination de fagon si categori-
que: o xcAkscx; oüpavög oü rot' dgßaxög camp (P. X 27).

Nous avons remarque, done, les problemes internes que
pose la conciliation de la religion delphique des heros et

l'eschatologie; nous considerons par ailleurs comme insa-
tisfaisant l'avis de Wilamowitz (e.g.) selon lequel Pindare ne
ferait que rendre un lip-service aux convictions de ses clients,

41 Cf. D. Sabbatucci, op. at., 16;: «La via mistica per superare la morte non e

quella di farsi immortali ma piuttosto quella di negarne la negativitä nspetto alia

vita.»
42 D. Sabbatucci, op. at., 166.
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mais sans s'y engager lui-meme tout ä fait 43. La critique
moderne pourra persister ä s'occuper ä resoudre cet anta-
gonisme: probleme oiseux, du moment que Pindare, tout
en penchant vers certaines doctrines esoteriques (tout
comme ses patrons et clients, dont les croyances coincident
probablement avec les siennes), exalte les athletes vain-

queurs au grand jour. Si tout etait si simple et si tranche
qu'on le veut quelquefois, ou placerions-nous Pindare (ou
n'importe quel autre representant de la culture aristocra-
tique grecque) par rapport ä ces formes de religion qui
adoptent, ne serait-ce que jusqu'ä un certain point, une
orientation qui vise un au-delä du monde sensible?

*
* *

Au temps de Pindare, la parole poetique avait dejä ete
fixee comme produit d'une tecbne artisanale; notre poete,
malgre tout, s'obstine ä nous la presenter sous l'aspect
d'une sophia religieuse, inspiree par la divinite. C'est la un
trompe-l'ceil qui pourrait occuper le cceur de la religiosite
de Pindare44. Tout le monde sait que Pindare etait un
professionnel du chant, qu'il recevait de l'argent pour une
täche de glorification dont il s'acquittait au mieux. Dans un
tel contexte, c'etait bien un tour de force delibere que de

vouloir preserver la sacralite de Facte poetique: Pindare
persistait ä ne pas reconnaitre les bases laiques et pragma-
tiques de son inspiration. De son temps, il existait pourtant

43 D'apres une autre theorie, le poete aurait emprunte aux sectes non pas leurs

ensetgnements dogmatiques, mats plutöt certaines formes de sensibilite, d'orga-
msation de l'experience — par exemple l'opposition polaire entre l'abandon dans
les tenebres et, sitot apres, le bienfait d'une illumination instantanee et eblouis-
sante (cf. J. Duchemin, op. at., 191-26; et 297-334).
44 Je dois cette formulation ä mon ami Carles Miralles.
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une maniere differente de faire de la poesie. Simomde, le

premier ä tenter une secularisation de la fonction poetique,
avait dejä renonce ä la tradition du chantre inspire et du
maitre de verite; comment Pindare faisait-il done pour
garder une attitude si solennelle au moment d'aborder le

phenomene de la victoire? N'oublions pas que notre poete
a ete oblige d'affronter l'hypothese d'un scepticisme radical;

e'est pourquoi la reponse qu'il lui a fallu donner a ete
radicale eile aussi.

La praxis pmdarique etablit un equilibre fragile entre le
role — traditionnellement sacre — du chant des exploits
heroiques et l'attitude professionnelle liee ä une economie
d'echanges, libre et competitive. La theorie, il est vrai,
indique que tout n'est pas ä vendre, qu'il y a des choses qui
n'ont pas de prix — meme si la realite ne coincide pas tout
ä fait avec cette vue idealisee. II est vraisemblable, nean-
moins, que le paiement n'etait pas la seule condition pour
etre celebre par Pindare 45. Un produit tel que l'epinicie,
tres coüteux, n'etait sans doute pas soumis, en Grece pre-
classique, aux regies strictes de l'economie de marche —
qui, d'ailleurs, n'etait pas encore tout ä fait developpee. Les
notions relatives ä l'idee mythique de la valeur, etudiees par
Gernet 46, devraient etre appliquees ä ces problemes-lä. De

meme, depuis Fraenkel, on a remarque que «the exchange
of poem against fee did not belong to the world of
commerce, but to the whole philosophy of the 'guest-

45 Ce qui, d'une part, devait permettre au poete d'augmenter exceptionnellement
ses honoraires; d'autre part, cela servait encore ä magnifier et ä rendre exclusive la

sophta qu'il vendait ä ses clients.
46 Cf. L. Gernet, «La notion mythique de la valeur en Grece», in Journal de

psychologic 41 (1948), 415-462, recueilli dans Anthropologie de la Grece antique (Paris
1968), 93-137. Cette etude ouvre des horizons; il conviendrait notamment de se

demander si les images dont Pindare se sert pour parier de la poesie (une coupe,
une guirlande, d'autres ob]ets manufactures) ont quelque chose ä voir avec les

agalmata qui, d'apres Gernet, ont exprime la notion mythique de la valeur.
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friend'» 47. Pmdare conqoit et represente les rapports qu'il
entretient avec ses patrons par l'echange de cadeaux et par
l'hospitalite, c'est-a-dire par deux institutions heroiques
qu'il evoque par un anachronisme delibere. L'aristocratie,
au seuil de la decadence, poursuivait le mirage des valeurs
homeriques: Pindare le sait, et il se livre souvent ä une
assimilation en profondeur entre le combat singulier de

Yepos, la govopaxla, et l'exploit athletique. Pindare — et
nous touchons la un element fondamental de son caractere
— presente sous un eclairage romanttque tout un reseau de

relations sociales: celles des nobles entre eux, mais aussi, et

surtout, celles des nobles par rapport ä lui, le poete. De tout
ce jeu, un positiviste soulignerait l'aspect de fiction; or,
pour nous, l'interessant est l'analyse du cadre ou le poete
peut trouver le sens de sa täche et sans lequel il lui man-
querait la raison fondamentale pour l'entreprendre 48.

On a souvent parle de l'importance que Pindare donne
ä 1'alatheia de la louange: elle a bien sür sa raison d'etre du
fait qu'elle est posterieure ä l'assaut de Simonide. Pour
Pindare, ä l'inverse du poete de Ceos, il se peut que la

poesie soit ambigue; elle n'est jamais mensongere 49. D'ha-
bitude, Pindare est presente intellectuellement dans un status

quo ante par rapport ä Simonide; autrement dit, il igno-
rerait tout ce qui se passe sur le terrain de la poesie de son

47 H. Fraenkel, Dichtung und Philosophie des frühen Griechentums (München 31969),

p. 432 de la traduction anglaise de M. Hadas & J Willis (Oxford 1975). C'etait
une maniere utile d'envisager le probleme, car cela permettait de laisser de cöte le

prejuge «against performing services for foreigners for pay. It was generally felt
that a man should place his gifts exclusively at the service of his countrymen»
{op. cit ,433 n. 13).
48 Cf. B. Gentili, « Aspetti del rapporto poeta, committente, uditono nella linca
corale greca», in StudUrb 39 (1965), 70-88; id., «La parola e il marmo: una
discussione», in DArch N.S. 2 (1981), 32-38; 94-108.
45 Cf. M. Detienne, Pes maitres de verite dans la Grece archaique (Paris 1967),
5 i-8o.
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temps. Cette hypothese est evidemment insoutenable.
Outre cela, dans les passages ou l'interpretation tradition-
nelle veut que Pindare attaque Simonide ou Bacchylide,
l'accusation n'est pas celle de mensonge ou de detourne-
ment de la verite des mots, mais celle de manque d'inspi-
ration et d'incapacite. U est vrai que Pindare a peur de la
seduction de la parole, il craint «qu'elle ne se montre
capable de remplacer la realite; le logos peut imposer ä

l'esprit humain des objets qui ressemblent ä s'y meprendre
ä la realite et qui ne sont que des images vaines» 50. Mais
ces avertissements concernaient seulement l'ensorcellement
de la poesie traditionnelle, homerique, bien plus que celle
des rivaux, quels qu'ils fussent. Leur parole ä eux manque
completement de fascination. Ce qui separe Pindare de ses

rivaux et, du meme coup, le rapproche des vainqueurs
celebres par lui, c'est done la (pud, la superiority naturelle: la
bataille se livre toujours sur ce terrain. Tous les elements
aboutissent au meme point: le caractere foncier du chant.
Cela etabli, que les corbeaux croassent contre l'oiseau sacre
de Zeus! Pindare se proclame elu par un destin qui l'em-
peche d'exercer son metier de poete en professionnel vul-
gaire et trivial. II doit repondre ä Pappel divin: xöv 8'

d(i(psTcovx' disi (ppaalv / Salgov' aaKtict© Kar' epdv Sspaneticov

pa%aväv [P, HI 108-109).
Ce n'est pas par hasard que notre intention de discuter

la religiosite de Pindare nous a conduit ä l'analyse de

mecanismes ideologiques qui font passer au second plan le

fait, evident, de composer pour une bonne remuneration.
La correspondance entre l'exaltation du laudandus et l'exal-
tation de la täche poetique est stricte et s'avere point par
point. Pourtant, si je ne me trompe, la premiere a besoin de
la categorie religieuse du heros, indispensable pour expli-
quer comment l'operation de celebration adopte un carac-

50 Lectura de Pindar, 79.
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tere religieux propre. Pindare se donne la peine d'esquisser
un parallelisme entre l'exploit athletique et l'exploit ideal du

poeme, et ce parallelisme aura deux fonctions: offrir toute
une serie d'images athletiques recurrentes qui designent la

poesie et, aussi, constituer le squelette de plusieurs epini-
cies, dont la N. IV et la N. VII sont les exemples les plus
evidents, ainsi que l'O. IX. C'est L. Lehnus qui l'a formule
le mieux: Pindare s'efforgait de vivre «la propria personale
vocazione aedica, metafora del destino eroico»51.

Bref, la formulation du probleme de la religiosite pin-
darique n'est pas, en elle-meme, trop difficile. On l'a sou-
vent essayee sans echec ni contradiction: il s'agit d'explici-
ter une veritable theologie de la parole poetique. Ce qui est
reellement laborieux, c'est de remplir de substance une telle
intuition. Sur la base d'une poetique comme celle de Simonide,

l'eloge n'aurait jamais pu prendre un tour religieux.
Simonide, lui, ne visait point ä elever quelques mortels au
niveau des heros et des demi-dieux, mais plutot ä edifier
une exaltation nettement humaine. Certains points de

depart dans l'attitude fonctionnelle du poete sont indispensables

pour que l'ode s'adresse reellement ä un etre iaoSai-

(icov et non ä un personnage socialement remarquable et qui
demande ä etre flatte. Dans le modele heroi'que, celebration

par le culte et immortalite poetique sont deux aspects,
etroitement solidaires, de la meme realite religieuse.
L'exemple en est pris au hasard: dans VI. V 26 ss., Pindare
s'exhorte lui-meme ä ne point epargner la louange en
echange des epreuves subies, et tout de suite il rappeile que
Kai yäp f|pcbcov dyaöoi 7coX,spiCTxai / A,öyov ibcspöavav. Suit une
tirade qui unit etroitement l'evocation du chant du poete

51 L. Lehnus (ed.), Pindaro. Oltmptche (Milano 1981), p. xxi. Cf. pp. xvi-xxvii,
oü l'auteur suggere que la täche poetique ne pouvait pas etre attribuee au
chanteur, «ma discenda direttamente dell'intervento delle divinitä proposte al suo
canto ».



CONDITION HEROIQUE ET STATUT RELIGIEUX 235

(cf. vv. 27 ss. KX,eovxat 5' ev xe cpop|jiy-/yeacriv £v aiiX&v xs

7ta|i.(pcbvoi<; öpoKXaig / |iup(ov xpövov' |ieA,6xav 8e crocpicrxcac;...) et
la mention des pratiques du culte (cf. v. 30 öucricacn (paev-

vaig). Le genre d'immortalite specifique dont jouissent les

heros s'exprime par le culte, en meme temps que cette
immortalite conferee par le culte s'enracine dans le fait
qu'ils sont toujours objets de louange par le chant. C'est
une survie, non subordonnee, ni metaphorique, ni
subsidiäre, mais fondamentale pour comprendre le role religieux
de la louange; eile comporte, ä son tour, une fagon concrete
de se placer devant le fait poetique. Le paradigme des heros
et la survivance obstinee d'une poetique qui refuse absolu-
ment le proces de la'icisation entrepris par les contempo-
rains les plus lucides constituent, ä mon avis, la double voie
qu'il faut parcourir pour reussir dans nos recherches sur la

religiosite de Pindare *.

* Plusieurs versions provisoires de cet article ont ete lues et discutees au cours
d'un seminaire sur des problemes de poesie lynque archaique, dinge par le

professeur C Miralles. Je dois ä tous ceux qui y participerent d'utiles observations.

F. Mestre, en outre, m'a aide pour la version fran^aise, que le professeur A.
Hurst (Geneve) a bien voulu reviser. Je leur dois, ä tous, un temoignage de

cordiale reconnaissance. Le travail, en ce qu'il peut valoir, est dedie ä Gloria
Torres.
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DISCUSSION

M. Gerber: In your discussion of 0. II, you speak (p. of "une

eschatologie qui n'appartient pas ä des croyances sectaires, mais qui est le

fruit de l'elan visionnaire de l'äme du poete". If this is true, I find it
strange that the eschatology of O. II does not appear anywhere else in
Pindar's odes. Pindar's own poetic vision no doubt plays some role in
the way m which he portrays the eschatology, but the eschatology itself

must be one in which Theron, and presumably no other recipient of
Pindar's odes, believed, and there is no reason to ascribe it to the poet's
"elan visionnaire".

M. Pdrtulas: Sur la question des convictions contenues dans la

deuxieme Olympique, on a peine ä distinguer ce qui revient ä Theron et ce

qui revient ä Pindare. Cependant, Pindare est tres affirmatif et reprend

ces themes dans d'autres poemes. Je vols pourtant le vrai probleme
ailleurs. La plupart des courants mystiques des VIe et Ve siecles ne

component que rarement des doctrines et des narrations sotenologiques.
Iis visaient plutot des experiences ineffables: c'etait aux poetes, alors, de

mettre en paroles ces intuitions. C'est bien pourquoi j'ai msiste sur

l'engagement de Pindare, en tant que «maltre de vente», dans l'enonce

de l'eschatologie de la deuxieme Olympique (engagement qui n'implique

pas necessairement son adhesion personnelle ä la «vente» qu'll enonce).

II n'est des lors pas essentiel de se demander si, du point de vue

biographique, c'est Pindare ou Theron qui adhere ä cette eschatologie.
En revanche, ll est important de souligner l'autonte de la parole poeti-
que, puisque c'est dans les mots du poete que reside l'espoir le plus

certain d'immortalite pour Theron.

M. Lloyd-Jones: Vague speculation about these problems unaccompanied

by detailed argument seems to me a waste of time.
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M. Kohnken: Je ne suis pas un specialiste de la theologie de Pindare;

)e me limite done ä trois courtes remarques:

1. L'expression «maitre de verite», que vous avez utilisee, me semble

bien convemr pour definir le caractere non dogmatique de la

'synthase' de Pindare;

2. Vous avez souligne avec raison la difference entre Pindare et Homere

en ce qui concerne les morts et les paroles (chez Pindare, la voix peut
atteindre les morts);

3. Y a-t-il ä votre avis un parallelisme ou une opposition entre les

passages de I. VIII et de N. VII que vous avez compares (voir

p. 214)?

M. Portulas: L'expression «maitre de verite» est utile, meme si l'on
n'est pas tou)ours d'accord avec Marcel Detienne. Dans le cas particulier,

je ne suis pas d'accord avec la maniere dont ll interprete l'attitude de

Pindare ä l'egard de la revolution simonideenne: il y voit de l'anachro-

nisme; j'y vols une reaction intentionnelle (Pindare tourne le dos ä la

subversion qu'il constate dans la parole poetique).

Quant aux passages que vous signalez (/. VIII et N. VII), j'y note

une complementante plutot qu'une opposition. /.VIII 59-61: Pindare

proclame que les hommes d'aujourd'hui suivent un modele mythique
lorsqu'ils etablissent un lien entre mort heroi'que et exaltation poetique.
N. VII 31-32: la mort heroique est, avec la sanction des dieux, la

meilleure garantie contre la tentation de mettre la poesie au service du

mensonge.

Mme Lefkowit^: On the basis of the evidence we have, it is not safe

to draw any conclusions about differences in attitude between Simonides

and Pindar. Simonides and Pindar are both portrayed as (ptXdpyupoi

because of references to money in their poetry, and in comedy, like Ar.

Av.; see the chapter on Simonides in my The Lives of the Greek Poets.

M. Pdrtulas: J'ai beaucoup d'estime pour votre livre, mais j'ai de la

peine ä voir en quoi il eclaire notre discussion. Admettons un instant que
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toutes les traditions biographiques relatives ä Simomde soient fausses (ce

que plusieurs lei auraient de la peine ä admettre): ll n'en est pas moms

possible de soutenir que son attitude ä l'egard du fait poetique est

differente de celle de Pindare. Simomde a ose declarer • tö 8okeTv Kai xav

'A^äSetav ßi&xai (fr. 93 PMG fr. 598) U y a sans doute un fond de

verite aussi dans les anecdotes relatives aux soucis techniques de Simomde,

en particulier lorsqu'on lui attnbue la paternite des techniques de

memorisation. Or, dans ce cas, c'est Mnemosyne, mere des Muses, qui
est reduite ä une tsxvt| artisanale! On est done en droit de parier d'une

difference d'attitudes entre Pindare et Simomde, meme quand on est

aussi sceptique que Mary Lefkowitz sur la valeur de leurs biographies.

Mme Lefkowit%: You seem to have exaggerated the importance of
the 'gulf between gods and men (or heroes). In analysing any of
Pindar's statements on immortality, etc., it's essential to pay close

attention to the context. For example, the citation from I. VII in your

paper concerns, in fact, death m war.

M. Pdrtulas: Vous avez note que, suivant une tendance dont G.

Nagy serait en partie responsable, je fais abstraction du contexte des

passages au moment d'esquisser la morphologie heroique et qu'll en

resulte que j'exagere «the gulf between gods and men». Je ne peux que
vous repondre que mon expose, comme beaucoup d'opmions de Nagy,
d'ailleurs, prend appui sur l'ceuvre de A. Brelich, qui est, aujourd'hui
encore — malgre les defauts que l'auteur lui-meme y avait observes —,
la meilleure monographie disponible sur les heros. Dans ce llvre, les

donnees litteraires s'integrent ä celles qui proviennent du culte et du

mythe, pour etablir une morphologie heroique unitaire. Puisque c'est

cette morphologie qui soutient mon expose, morphologie qui est definie

par la confluence des donnees litteraires, rituelles et mythiques, avec

l'intention de montrer son importance pour l'operation 'heroisatnce' de

l'epinicie, je ne me soucie pas trop d'avoir ici ou la fait abstraction du

contexte dans mes citations en fin de compte, je n'entreprenais pas une
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analyse litteraire. De toute faqon, je suis d'accord avec votre precision ä

propos de I VII 29-30; mais ce passage de mon expose n'a rien ä voir
avec la discussion du «gulf between gods and men».

Mme Bernardini: Ml permetto di tornare brevemente su quanto detto
nella discussione a proposito dl Simonide poiche non condivido ne 1

dubbi di Mary Lefkowitz a proposito della tradizione antica sulla

(ptXapyupia di questo poeta, ne gli sforzi dl coloro che vogliono appiat-
tire la differenza di pensiero, di atteggiamento, di modo di concepire la

propria professione tra quest'ultimo e Pindaro. Ma sarebbe troppo lungo

argomentare queste mie convinzioni (cfr. la mia relazione e la relativa

discussione). Vorrei piuttosto chiedere al professore Pdrtulas se nella sua

analisi comparativa della condizione dell'atleta e di quella dell'eroe non
ntiene di aver sottovalutato ll fatto che per Pindaro, al dl lä dell'idea che

1 Greci avevano di una possibile eroicizzazione post mortem, tra le due

categorie vi e una distanza difficilmente colmabile. Neppure la parola

poetica pud innalzare al rango dl eroe un atleta e neppure dopo la morte

questi pud diventarlo, come dimostra 0. X 64-73 ln CU11 grandl vinciton
del passato, anche se morti e oggetto di canto, nmangono nella loro
dimensione umana. L'atleta vivente, che pur si distingue tra tutti per
vöo<; e (pt>cn<;, e sottoposto al mutevole disegno del destino e, nspetto
all'eroe, e un paradeigma relativo che neppure la lode trasforma in un
modello permanente.

M. Pdrtulas: Le rapport entre le heros et l'athlete est de type ana-

logique: )'espere avoir ete suffisamment prudent sur ce point. L'exis-

tence du heros est la condition necessaire pour comprendre la position
du laudandus. Les epmicies sont des tentatives de preciser cette analogie,

mais on ne saurait nier qu'll y a distance. Dans certains cas, cette distance

peut se reduire ä un minimum: ll y a des athletes qui ont subi apres leur

mort un processus d'heroisation, avec institution d'un culte et non
seulement celebration poetique. J'essaie de montrer que le culte et la

celebration poetique vont dans la meme direction. Pour ce qui est des

vainqueurs des premiers jeux olympiques, dont ll est question dans le
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passage d'O. X cite par Mme Bernardint, ll faut etre prudent: on ne

saurait les tenir pour des personnages htstonques au sens strict du

terme.

M. Vallet: Je resterai, cette fois encore, dans le contexte des poemes
siciliens, en precisant que mon intervention n'est certainement pas une

critique, ä peine une question, mais plutot une reflexion que m'a inspiree
l'mteressant expose de M. Pörtulas. Le probleme pose, ä savoir l'even-
tuelle heroisation du vainqueur aux |eux, heroisation que lui donnera la

gloire, entre autres, d'avoir ete chante par le poete, s'eclaire si on

examine les deux cas les plus illustres, ceux de Hieron et de Theron,

vainqueurs aux )eux, et celebres (et comment!) par les plus grands

poetes. Pour obtenir les honneurs heroiques, lis ont du fonder chacun

une 'ville nouvelle', en l'occurrence Aitna pour Hieron et Himere pour
Theron. J'ai rappele ailleurs ce que signiflait exactement la fondation de

ces villes nouvelles. Ce qui est clair, et le texte de Diodore sur les

honneurs heroiques qu'obtmrent ä leur mort les deux tyrans le dit assez

(XI 53, 2 et XI 66, 4), c'est que ces honneurs heroiques sont dus au fait

qu'ils etaient consideres l'un et l'autre comme oIkicttth; d'une tcoX-tc;. On

salt l'importance de ce culte des heros fondateurs, notamment dans les

villes coloniales (Battos ä Cyrene, Lamis ä Megara Hyblaea et les

nouvelles hypotheses sur l'heröon de Paestum). Le heros, apres sa mort, a

son tombeau ou un cenotaphe sur l'agora meme de la ville; ll y est

honore par les generations successives d'habitants. Voilä l'heroisation
accordee au fondateur. Nous sommes lä, c'est clair, ä un 'niveau' d'he-

roisation bien different de celui que peut conferer la gloire, meme si eile

defie le temps, de la poesie. Je pense que J. Pörtulas est d'accord sur ce

point.

Mme Bernardint: A proposito del ruolo di «maestro dl verttä m

materia religiosa», che e stato nconosciuto a Pmdaro, non mi sembra che

esso comporti da parte del poeta un'ostinazione a non ammettere «le basi

laiche e pragmatiche della sua ispirazione». Un simile contrasto non
avrebbe avuto motivo di esistere per un artista che, pur facendo profes-
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sione dl sophta ispirata dalla divimtä, dichiarava apertamente di comporre
su commissione e di essere ncompensato per questo.

M. Portulas: Bien sür. Pindare n'avait pas honte de travailler pour
un salaire (e.g. P. XI 41 sqq.). Cependant, on a remarque qu'il prefere

traiter les rapports du poete et du laudandus en recourant aux relations

d'hospitalite. Or, ll se trouve que les chercheurs en histoire economique
(|e songe par exemple ä M. I. Finley) ont egalement analyse le passage

decisif, dans le monde archalque, de l'economie de l'echange et du don a

l'economie monetaire. Pmdare, lui, aime parier de son travail dans le

vocabulaire archaisant de la i;evia: ll est sciemment anachronique. C'est

ce que j'ai nomme une operation de trompe-l'ceil. Cette attitude vis-ä-vis

de ses commanditaires prend tout son relief lorsqu'on la met en parallele

avec d'autres attitudes de Pindare (comme la presentation de la prouesse

athletique dans la lumiere heroique, dejä critiquee par quelques contem-

porams du poete) '.

M. Kohnken: Je voudrais poser une question de methode ä propos
du debut de N. VI, que vous avez cite plusieurs fois, et avec raison, dans

le cadre de votre argumentation: vous n'avez releve que la premiere

partie du premier vers de cette ode (ev ävSpcöv, ev Sscdv ysvoi;). Or cette

affirmation est explicitee par les vers suivants (6k pta<; 86 7tvsopEV pa-tpöi;

dpipoxspoi' SifiipyEi 5s Suvapu;...). Ne convient-il pas de prendre aussi

en consideration ce developpement L'essentiel, c'est certainement le fait

que la difference est exprimee en terme de Suvapig. Elle n'est pas

absolue.

M. Portulas: Je suis tout ä fait d'accord avec vous. Je note cependant

que meme si on ne cite que partiellement ce texte, on s'expose au

reproche d'elargir l'abime qui separe mortels et immortels.

M. Hurst: On pourrait s'etonner, a vous entendre, de l'expression
«forme verbale fixee, immuable» que vous appliquez ä l'epmicie. Pou-

1 Cf. par exemple Xenophanes, fr. 2 Gentili-Prato.
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vez-vous dire ce que vous entendez par lä, au vu de la fluidite que l'on

remarque dans la composition des epimcies?
En outre, vous citez N. V i pour 1'«image de la statue», mais j'ai

bien peur que Pindare veuille dire ici que son poeme n'est )ustement pas

une sculpture.

M. Portulas: J'entends simplement dire que Pindare veut soustraire
ä la morsure du temps les moments culminants de la vie d'un homme en

les revetant de mots memorables, mots qui seront toujours repetes de la

meme fagon: par l'epimcie, l'exploit touche ä l'mtemporel. En revanche,

Pindare ne peut donner des mythes une version definitive, et ll se garde

bien de raconter deux fois en des termes semblables un meme episode

mythique. C'est amsi qu'un paradigme changeant (le mythe) sert ä

donner une consistance definitive ä la celebration du tnomphe. J'ai tente

d'exphquer ce paradoxe en rappelant que la version des exploits mythi-

ques donnee par le poete n'est censee etre que la reprise du chant des

Muses (cf. N. V 22 sqq., avec l'ambiguite significative sur le mot kei-

votg: et, tout de suite apres, le sujet du chant des Muses devient le sujet
du poeme de Pmdare). N'importe quelle version de la thematique

mythique est ä la fois provisoire et inepuisable.

Quant ä N. V 1 sqq., vous avez sans doute raison, et mon exemple

n'est pas le meilleur qu'on puisse choisir. II s'agissait de rappeler qu'une

comparaison avec la sculpture etait favorable ä la poesie.

M. Hurst: Mais plusieurs poetes pouvaient celebrer de mamere fort
differente une meme victoire (voir, e.g., l'analyse de M. Lefkowitz, The

Victory Ode, 42-103).

M. Portulas: II est vrai que deux poetes peuvent celebrer la meme

victoire; ll est evident, aussi, qu'll n'existe pas deux epimcies identiques,

interchangeables (faute de quoi, ll suffirait de repeter toujours le rr]veX,X,a

KaXAlviKE de la celebration traditionnelle). Cependant, le poete insiste

souvent sur le fait que c'est grace ä ses vers que la prouesse sera

transmise ä la postente. II ne semble pas que Pindare envisage la

possibilite que d'autres poetes pourraient s'atteler avec succes ä la meme
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täche; si d'autres poetes entreprennent d'autres täches, ll s'en sert pour
proclamer que la mission de louer tel vamqueur lui revient ä lui seul

(P. II 13 sqq.). Dans ce sens, on peut dire que Pindare ne songe pas ä ses

rivaux: ll se tient pour seul qualifle.

M. Hurst: Le poete songe ä ses rivaux (les corbeaux, par exemple);
ll salt par consequent que la celebration qu'il offre n'est que l'une des

celebrations possibles.

En conclusion, je remercie J. Pörtulas de nous avoir offert son

explication de la religiosite du langage poetique de Pindare. Elle vient

prendre place dans notre contexte comme un complement des etudes

ouvrant des perspectives tant sur la religiosite de Pindare que sur l'usage

qu'il fait des figures legendaires dans sa louange du vainqueur.
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